DISCOURS 


pRONoxcé  par  le  Préfideni  de  V A jfcmblêé 
EUcloiale  du  Département  des  Bouches 
du  Rhône , lors  de  fon  infiallation  , dans 
la  fearîee  de  l’ après-midi , du  zy  août 
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Messieurs, 

Au  premier  mouvement  de  cette  ÂffëmbléeV 
& à Pépoque  de  fa  formation  provifoire,  Phon~ 
heur  de  la  préfider  fut  le  prix  de  Page.  Cette 
récompenfe  naturelle  des  longues  années  a quel- 
que  chofe  de  délicat  & de  pur  qui  fatisfait  les 
bons  cœurs.  Ceft  une  juftice , c^efl  un  hommage* 

A cet  autre  moment,  où  vos  fuffrages  fem~ 
bîoient  chercher  le  plus  digne  pour  lui  mar- 
quer la  premier e place  , celui  que  nous  en 
avons  vu  defcendre  pouvoit  fans  doute  y être 
maintenu.  Si  Pon  connoît  fon  âge,  on  publie 
également  fon  fêns  droit  Ôc  fes  Vertus  civique#!* 
<&puifqu?il  offroit  enftmble  les  titres  divers  def 
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deux  genres  de  nomination , nulle  convenance 
n’auroit  été  bleflee , en  étendant  fa  piéiidence 
fur  les  deux  époques* 

Cependant,  Meilleurs,  à défaut  de  cette  con- 
firmation, une  nomination  nouvelle  étoit  at- 
tendue, qui  devoir  contenter  les  plus,  feveres 
efprits.  J’en  fuis  encore  à comprendre  à quel 
fenument  vous  avez  pu  faire  le  facrifice  d’un 
auiïi  bon  choix.  Celui  que  vous  y fubflituez; 
me  paroît  le  demie:  terme  de  l’indulgence  ; 
inexpérience  abfolue  de  de  médiocres  moyens 
ne  me  permettent  pas  l’efpoir  de  le  juftifier.  Il 
eft  inouï  , d’ailleurs,  de  voir  un  novice  à la 
tête  de  tant  de  profès;  il  y a là  une  contra- 
didion  que  rien  ne  fauve,  & un  déplacement 
d’hommes  qui  fait  perdre  contenance. 

Une  chofe,  toutesfois  , une  feule  chofe,  fi  je 
la  rappellois  en  ce  jour,  pourroit  affoiblir  i’éton- 
nement  fur  cet  excès  de  vos  bontés.  On  n’y 
verroit  plus  alors  que  ce  pur  intérêt  de  confo- 
îation  8c  d’eftime , ce  fier  inftind  des  âmes  gé- 
néreufes  qui  les  unit  8c  les  dévoue  à l’homme 
honête  8c  fenfible,  méconnu  par  fes  freres  qu’on 
trompe , mais  qu’il  n’a  pas  ceffé  d'aimer  , 8c 
qu’il  veut  toujours  fervir. 

Je  me  hâte , Meilleurs , d’arriver  à des  oh- 
}ets  d’un  intérêt  plus  général,  8c  qui  fe  lient 
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tfniéux  aux  idées  dont  nos  devoirs  8c  notre  po- 
fition  nous  entretiennent. ....  Placés  entre  l’Af 
femblée  Nationale  conflituante  qui  va  pronon- 
cer elle-meme  fa  diffolution , 8c  la  Légiflature 
qui  va  naître  , faifons  énfemblé , fur  l’une  8c  fur 
l’autre  , quelques  réflexions  qui  nous  foient  uti- 
les. Et  pour  cela , foÿons  Amples  comme  la  vé- 
rité , naïfs  comme  le  patriotifme.  Point  de  pe- 
tits ménage  mens,  ni  de  vains  détours.  Les  hom- 
mes aujourd’hui  cherchent  flncérement  le  vrai; 
ils  le  demandent , ils  îe  veulent, . . . ils  ont  rai- 
fon0 . . . Cela  feul  peut  nous  fauvér. 

Le  vice  intérieur  8c  radical  de  l’Affemblée 
Nationale  provint  de  cette  étrange  conflitution 
des  Aflernblées  de  Sénéchauffées,  où , en  dépit 
de  tous  les  meilleurs  efprits,  les  délibérations- 
confedions  des  cahiers , éledions  de  Députés  , eu- 
rent lieu  féparément , fans  accord,  d’ailleurs,  8c 
fans  uniformité  dé  vues  8c  de  maximes,  dans  cha- 
cun de  strois  Ordres,  ainfl  qu’on  s’exprimoit  alors. 

Il  réfui  ta  dé  ce  ménagement  pour  une  di- 
viflon  gothique,  8c  de  cet  alfujettiflement  â des 
préjugés  abfurdes  3 que , dans  la  rigueur  dés  prin- 
cipes, aucun  dé  ces  délégués  divers  n’étoit  por- 
teur dun  voeu  commun,  ni  habile  à devenir,, 
par  fon  mandat,  le  repréfentant  de  la  Nation^ 
Biais  que  tous  étoient  précifément  les  ager.s  &■ 
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négociateurs  de  trois  factions  ombrageufes , qui 5 
par  cela  feul  qu’elles  étoient  effentieîîement  ré- 
parées 8c  inévitablement  ennemies,  ne  confti- 
tuoient  pas  un  véritable  peuple. 

Une  des  trois  , il  eft  vrai,  autant  par  îi ai- 
me nfe  pluralité  de  fes  membres , que  par  l’é- 
quité des  voenx  & la  bonne  foi  des  principes, 
étoit  beaucoup  moins  éloignée  que  les  deux  au- 
tres du  véritable  efprit  public;  elle  étoit  encore 
incomparablement  plus  autorifée  que  tous  ces 
inutiles  à fe  réputer  la  nation  même , dans  la- 
quelle les  nobles  & les  prélats  n’bffroient  qu’un 
rang  8c  une  profeffion , 8c  hors  de  laquelle  ils 
n’étoient  plus  rien.  Mais  ces  vérités , bien  que 
certaines  , ou  même  évidentes  , n’étoient  ni 
admifes , ni  généralement  apperçues.  Qui  n’a 
pas  rencontré  plus  d’une  fois  des  énergumenes, 
ou  des  importans,  qui  ne  voulaient  voir  la  Nation 
que  dans  la  nobleUe  de  dans  le  çîergé  ? Déjà 
cette  folie  nous  femble  incroyable  , 8c  cepen- 
dant nous  en  avons  tous  été  les  témoins;  le 
fouvenir  en  eft  très  - récent  ; une  poignée  de 
gens  ofoient  penfer  8c  dire  qu’ils  éioient  héré- 
ditairement ou  facerdotaîement  la  Nation  mê- 
me par  le  droit  des  parchemins  ou  de  la  crofté. 

Un  fécond  vice , né  du  premier , c’eft  que 
ces  deux  caftes,  vifiblement  intéreffées  à perpé- 
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cuer  l’ordre  inique  de  chofes  qui  les  favorifoit , 
ces  deux  caftes,  donc  le  fyftême  entier  d’opi- 
nions & d’habitude  réftftoit  eftentiellement  à 
toute  vraie  régénération  ; ces  deux  caftes,  dis-je, 
obtinrent,  ou  plutôt  ufurpent  la  moitié  de  la 
repréfentation  totale  dans  une  affemblée  dont 
l’exiftence  6c  les  pouvoirs  étoienc  inconciliables 
avec  leur  folle  doffrine.  Sous  ce  dernier  rapport , 
l’influence  qu’elles  dévoient  y exercer,  faifoit  à 
l’avance  l’inquiétude  6c  l’effroi  des  bons  citoyens  ; 
Sc  fous  le  rapport  numérique  , la  repréfen ration 
qu’on  leur  adjugeoic , préfentoic,  une  difpro- 
portion  choquante. 

En  effet , l’égalité  des  droits  étant  la  condi- 
tion effentielîe  Sc  fondamentale  du  vrai  paéie 
facial  , Sc  le  droit  de  repréfentation  étant  la 
fauve -garde  de  tous  les  autres  droits,  c’étoit 
violer  la  juflice  première , c’étoit  préparer  d’im 
terminables  combats,  que  de  donner  à deux  cor- 
porations privilégiées  autant  de  repréfentans 
qu’à  la  maffe  prefqu’entiere  des  citoyens. 

C’eft  évidemment  à ces  deux  vices  d’organi- 
fation,  c’eft  encore  à cet  efprit  d’injuftice  Sc  d’er- 
reur qui  gouvernoit  Sc  fubjuguoit  la  Cour  , le 
Miniftere  Sc  le  trône,  non  moins  que  les  deux 
caftes , qu’il  faut  imputer  la  honte  Sc  le  malheur 
de  tant  de  querelles  Sc  d’animofttés , Sc  cette 
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longue  impuiffance  qui  frappa  l’Àffemblée  dans 
fa  force , au  milieu  de  tant  de  moyens  3c  avec 
tant  de  volonté  d’agir» 

Cette  impuiffance  ou  l’on  l’a  voit  réduite  3c 
qu’on  travaillait  à perpétuer , ces  divifions  fol- 
gneufement  entretenues  3c  toujours  plus  Enve- 
nimées , nourriffoient  au  moins  îefpérance  qu’on 
avoir  conçue  de  maîtrifer  ou  de  difibudre  une 
affemblée  que  tous  les  efforts  de  l’artifice  3c  de 
la  violence  n’avoient  pu  empêcher  de  fe  conC- 
tituer  3c  de  jetter  par-tout  des  racines  & des 
appuis. 

Cet  affreux  deffein  de  licencier  nos  repréfen? 
tans  ou  de  les  affervir  , fut  la  fource  de  nos 
plus  grandes  calamités;  e’efi  delà  que  fortoient 
ïnépuifabîement  mille  projets  exécrables,  qui  , 
toujours  avortés,  germoient  de  nouveau  dans 
l’ombre,  fécondés  par  tous  les  fermens  de  nos 
vieilles  abfurdités  3c  de  nos  lâches  mœurs.  La 
cataftroph.è  étoit  fans  ceffe  imminente. 

Un  troifieme  vice  dans  la  eompofition  de 
FAffemblée  Nationale  ; vice  qui  tenoit  à tous 
ceux  de  notre  régime  précédent,  à l’habitude 
d’efclavage  3c  d’intrigue,  au  défaut  d’efprit  pu- 
blic, à la  nouveauté  d’une  telle  fituation , à la 
précipitation  avec  laquelle  on  y avoit  été  cou- 
Jduit  pu  plutôt  jette  ; ce  fut  le  trop  grand 
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nombre  de  députés  fans  talens,  fans  lumières, 
fans  énergie,  même  parmi  les  communes. 

Sans  doute,  dans  les  préférences  qu’elles  ac- 
cordèrent , elles  obéirent  moins  que  les  deux 
cartes  à la  faveur  ou  à la  corruption.  Mais , 
comment  pouvoient- elles  éviter,  dans  la  fur- 
prife  de  ce  premier  choix  , de  trop  s’abandon- 
ner aux  praticiens  que  leur  profeifion  mettoit 
en  rapport  de  protection  & de  confeil  avec  le 
plus  grand  nombre  ; qui , ainfi , avoient  acquis 
cet  afeendant  naturel  que  donnnent  des  fonc- 
tions exclufives  8c  des  fervices  nécertaires  à tous; 
dont  les  connoirtancesy  d’ailleurs , fe  confon- 
doient  aux  yeux  de  la  foule , avec  celles  que 
le  moment  fembîoit  exiger  ; 8c  qui  , enfin  , 
avoient  au  moins  par-deffus  les  a utres  celaient , 
ou,  fi  l’on  veut,  cette  confiance  de  la  parole, 
qui  tient  beaucoup  à l’habitude  de  difeourir  en 
public  ? 

Or , il  ert  bien  fenfîble , qu’indépendamment 
de  l’influence  toujours  fufpecte  de  l’efprit  de 
corps , cette  porttion  des  Communes  avoir  de 
plus  l’inconvénient  très-grave  de  ne  pas  laiffer  au 
pouvoir  de  choifîr  toute  l’étendue  de  fon  exercice. 

De  ces  trois  obfervations , trop  réduites  peut- 
être  , il  eft  néanmoins  raiibnnable  de  conclure 
que  PArtemblée  Nationale , prife  en  marte , 
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tiétoh  pas  ee  qu’il  aurait  çté  defïrable  qu  elle 
fut j que  fi  les  Citoyens  intégrés,  éclairés  8c 
fermes  , font  les  feuls  dignes  reréfentans  dune 
Nation  , îa  nôtre  étoit  imparfaitement  repré* 
fentée  ; qu’iî  ne  fuffit  pas  d avoir  été  élu , n’imr 
porte  comment  ni  par  qui , pour  être  un  vé- 
ritable' représentant  national  ; que  plufieurs  de 
ces  élus , loin  de  s’humilier  en  rou giflant  devant 
Je  beau  titre  qu’ils  deshonoroient , ont  eu  peut- 
être  l’inconcevable  lâcheté  de  s’en  fervir  uni- 
quement pour  nuire,  & que  îa  généreufe  élite, 
feule  digne  de  ie  porter,  auroit  inévitablement 
fuccombé , fi  fon  courage  intrépide  8c  perfé- 
vérant , fi  les  traits  fréquens  d’une  haute  8c  fa ge 
vigueur,  fi  le  mouvement  communiqué  par  elle 
à tous  les  bons  efprits,fi  fur- tout,  ces~  prodiges 
toujours  nouveaux  , toujours  incroyables,  qui 
, caractérisent  l’efprk  françois,  & font  de  nous 
Je  peuple  le  plus  étonnant  de  la  terre , fi  tout 
,eeîa  réuni,  dis  je,  n’a  voit  déjoué  les  rufes,  dé- 
concerté l’intrigue , découragé  les  cabales  > écrafé 
.tous  les  defpotifmes,  créé  des  moyens  d’exécu- 
:tions  8c  de  défenfe  aufîi  formidables  qu’in  at- 
tendus, 8c  placé  le  bon  Peuple  dans  un  état 
de  réfiflance  Sc  de  force,  qui , pour  être  fur- 
monté  , exigeroit  aujourd’hui  de  bien  puiilantes 
feues,  ou  les  plus  affreufes  piachi  nations» 
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Mais  fi  Ton  ne  peut  plus  fe  flatter  déformais 
de  fubjuguer , ou  d’égarer , ou  de  corrompre 
ces  vrais  dépofitaires  de  îa  volonté  nationale  ; 
fi  même  on  a perdu  i’efpérance  de  fufpendre 
un  travail  en  quelque  forte  achevé,  ou  de  ren» 
verfer  un  édifice  inébranlable  , il  n'en  réfulte 
pas  qu’on  ait  changé  d’efprit  & de  coeur.  On 
conferve  fes  opinions,  on  ne  renonce  point  à 
à fes  plans  de  domination  & de  fortune;  on 
garde  tous  fes  vices , 8c  fur-tout  la  haine  de  cette 
révolution  qui  fera  juflice  à tous  : mais  on  ne 
peut  plus  fe  diffimuîer  la  néceflké  de  bien  cacher 
ce  dernier  fentiment,  foit  pour  le  mieux  fatis. 
faire , foit  pour  fe  faire  pardonner  tous  les  autres. 

Ceux  qui  ont  le  plus  ouvertement  déchiré 
notre  Conflitution,  s’appercevant  enfin  du  non 
fens  8c  de  l’inutile  infoîence  de  leurs  clameurs, 
prennent  depuis  peu  le  parti  d’entrer  violem- 
ment dans  cette  Conflitution  même,  dans  la 
vue  de  la  gâter,  s’ils  le  peuvent,  8c  fur- tout  de 
s’en  approprier  exclufivement  les  avantages.  C’efl 
bien-là,  comme  le  difoit  Jean-Jacques,  vouloir 
réunit  les  profits  du  vice  & les  honneurs  de  la  vertu . 

Pour  arriver  à ce  but,  on  affede  de  marcher 
dans  les  voies  franches  8c  découvertes  que  d’au- 
çreç  s’étoient  frayées  ; mais  on  fe  ménage  8c  l’on 
pratique,  fous  terre,  des  fentiers  inconnus,  des 
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détours  obfcurs , par  où  l’on  fait  route  en  effet , 
& d’où  l’on  tend  fes  piégés. 

Ce  n’eft  pas  tout;  pour  que  les  mouveméns 
de  cette  marche  foient  plus  fûrs  & moins  em- 
barraffés*  on  veut  écarter  tout  ce  qui  fait  obf- 
tacîe  ; on  veut  fur-tout  décourager  ou  désho- 
norer ces  hommes  difficiles,  qui,  refufant  de 
padifer  avec  le  crime , feroient  très- capables  de 
démafquer  les  fourbes , 8c  de  fignaîer  les  traitres. 

En  conféquence , & d’après  ces  vues , tous 
ces  hommes  de  bien , patriotes  de  la  veille * for- 
ment entr’eux,  & s’efforcent  de  groffir  & de 
répandre , je  ne  fais  quelle  fede  à la  fois  hypo* 
crite  & violente,  qui,  fous  le  nom  S amie  de 
de  l'ordre  & de  la  paix , fomente  le  défordre  8c 
l’efprit  de  guerre.  C’eft  fon  premier  goût,  ceft 
fon  premier  foin.  Le  fécond  elt  de  calomnier 
avec  la  plus  infatigable  atrocité  les  citoyens 
irréprochables,  les  vrais  promoteurs  de  la  ré- 
génération nationale,  les  finceres  amis  du  vé- 
ritable ordre  qui  n’eft  que  l’éternelle  équité  , 8c 
de  la  folide paix  intérieure,  qui  ne  peut  exiftec 
hors  de  l’égalité  conftitutionnelle , 8c  de  la  li- . 
berté  félon  la  loi. 

Déjà , pour  le  défefpoir  des  bons , 8c  à la  honte 
éternelle  des  fadieux  8c  des  fanatiques , qui , 
fécondés  par  les  étourdis  8c  les  brouillons*  ty- 
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rrannifent  ceux  qu’ils  ne  peuvent  tromper  ; l’on 
a vu  dans  des  villes  que  je  ne  veux  pas  nom- 
mer, les  plus  doux,  les  plus  aimans,  les  mieux 
intentionnés  des  hommes,  devenir  l’objet  conti- 
nuel de  la  plus  inouie  diffamation  ; il  nefl  au- 
cune forte  d’horreurs  imaginables , que  des  mé- 
dians ne  foient  décidés  à répandre  fur  leur 
compte,  &des  dupes  à adopter.  Chaque  jour, 
8c  à toute  heure,  des  langues  venimeufes  jettent 
îa  bave  & le  fiel , des  langues  acérées  tranchent 
,8c  percent . . , . . Elles  ont  çhoifi  les  plus  pures 
victimes ....  Ces  vidâmes  fans  tâche  brillent 
d’un  éclat  infupportable  à des  yeux  malades. 
C’eft  leur  entier  dévouement  à une  Conftitution 
digne  de  tous  les  facrifices  , puifqu’elle  eft  la 
fource  de  tous  les  biens;  elles  font  tout  pour 
elle , parce  qu’elles  lui  doivent  tout  ; elles  l’ont 
invariablement  foutenue  de  tous  les  moyens.  Il 
eft  connu  qu’elles  ne  cefteront  jamais  de  la  ché- 
rir 8c  de  la  défendre.  On  fent  bien  qu’il  n’y  a 
pas  affez  de  fupplices , qu’il  n’y  aura  jamais 
pofîibilité  de  pardon  pour  un  tel  brigandage; 
car  les  faux  amis  de  l’ordre  ne  donnent  plus 
d’autre  nom  au  patriotifme  conftitutionneî. 

Ce  n’eft  pas  fans  effort  ni  fans  douleur , MM.  s 
que  je  vous  préfente  ces  juftes  apperçus , de  telles 
peintures  vous  étonnent  je  le  vois , elles  fout 
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étrangères  à tous  ceux  devant  qui  je  parle , elles 
ne  conviennent  pas  mieux  , fans  doute  à la  ville 
au  fein  de  laquelle  je  parle  ; ici , l’air  fut  fouvent 
agité , mais  Phorifon  eft  refié  pur.  Toutes  fois  , 
j’ai  penfé  , qu’il  étoit  de  mon  devoir  d’annon- 
cer, ou  plutôt  de  dénoncer,  l’orage  qui  peut  me- 
nacer d’autres  contrées;  certe  publicité  feule  peut 
le  difîiper;  la  certitude  d’être  fur  veillé  contient  les 

plus  audacieux Je  crains  .par  deifus  tout  le 

fommeiî  des  amis  de  la  Conflitution  : fes  enne- 
mis ne  dorment  jamais  , ils  redoublent  d’adivité 
dans  nos  intervalles  de  diflraâion  ou  de  langueur, 
ils  mettent  encore  à profit  notre  candeur , notre 
confiance  facile , notre  indulgente  bonté  , notre 
clémence  ; ils  font  forts  à la  fois  de  nos  fautes , 
de  nos  vertus  Ôc  de  leur  immoralité. 

C’efl  fur - tout  à l’approche  du  terme  qui 
amenoit  le  renouvellement  de  tant  d’autorités 
ôc  de  pouvoirs,  qu’on  les  a vu  tous  tenter  juf- 
ques  à la  guerre  civile,  pour  former,  dans  le 
défordre  Ôc  par  l’intrigue,  un  Corps  éîe&oral  à 
leur  main,  qui  pût  leur  garantir  des  juges,  des 
adminifirateurs  , des  repréfentans  , félon  leurs 
intentions. 

Heureufement  , il  ne  paroît  pas  que  leurs 
manœuvres  aient  eu  beaucoup  de  fuccès , ôc  , 
dans  çe  Département  au  moins , la  Nation  peut 
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s’attendre  à des  choix  purs.  Nous  ne  trahirons 
pas  cette  grande  & légitime  attente;  nous  obéi- 
rons à Tes  vœux  comme  à Tes  loix;  nul  ici  n’eft 
capable  de  violer  le  plus  faint  des  devoirs. 

Pour  nous  tenir  fans  celle  à la  hauteur  & 
dans  le  plus  grand  point  de  vue  de  la  place 
qui  nous  fut  aifignée,  confierons  , fur-  tout , 
que  , jufques  à ce  jour , nous  feuls  en  France, 
avons  en  effet  reçu  du  Peu,  le  l’honorable  mif- 
fion  de  nommer  fes  repréferuans  ; que  la  pre- 
mière Législature  fera  l’œuvre  de  nos  fuffrages 
8c  de  nos  penfées , & que  fi  la  Nation  lui  dé- 
légué fes  pouvoirs,  c’eft  par  nous  en  effet  qu’elle 
exiftera , puifqu’elle  aura  reçu  de  nous  les  élé- 
mens  de  fon  être  ; que  fi  l’Aflemblée  conflituante 
a dû  réunir  le  courage  perfévérant  qui  triomphe 
de  tous  les  obflacles , la  réfolurion  qui  renverfe , 
le  génie  qui  enfante , qui  fonde,  qui  fait  fortir  de 
terre , la  première  Législature  aura  fur-  tout  befoin 
de  cette  autre  efpece  de  force  8c  de  courage , de 
cette  autre  partie  de  l’efpiit , qui  réfifle,  qui 
maintient , qui  éleve  , étend  , répare , achevé 
8c  améliore  la  France  entière. 

Un  mot  encore,  Meffieurs,  8c  cette  fois  les 
expreffions  ne  feront  jamais  à la  hauteur  du 
fentiment  qui  me  ravit,  de  la  penfée  que  je 
vemdrok  atteindre.  Je  franchis  les  bornes  de 
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cette  enceinte , je  ne  vois  plus  le  tems  6c  Je 
Iieu>  je  regarde  le  monde  6c  les  fiecles,  je  m’en- 
toure un  moment  du  Corps  électoral  de  la  France 
entière.  . . 6c  je  dis:  — la  Co'nftitution  fraeçoifey- 
tôt  ou  tard  univerfeiîement  adoptée  , fera  de 
l’homme  un  être  moins  malheureux  6c  plus  grand; 
car  elle  le  rendra  meilleur.  Elle  adoucira  toutes 
îes  infortunes  , elle  multipliera  les  biens  com- 
me les  vertus , elle  fécondera  les  talens  utiles, 
elle  honorera  les  travaux  néceffaires , elle  ou- 
vrira toutes5  les  carrières  de  gloire  , toutes  les 
fources  de  profpérités  ; 6c  plaçant  le  genre  hu- 
main fur  la  ligne  invariable  des  félicités  réelles  y 
elle  fixera  la  deftinée  du  monde...  . Le  fort  de 
cette  Con ffitution Y fon  perfectionnement,  fes 
progrès , dépendent  fur- tout  de  la  Législature 
que  nous  allons  produire  ,•  6c  fous  ce  rapport , 
la  deftinée  du  monde  eft  entre  nos  mains  : la 
deflinée  du  monde  !...  Ce  mot  porte  à Tefprit 
une  idée  fi  grande  , au  coeur  un  fentiment  fi 
plein  > qu’il  faut  fe  taire  après  l’avoir  prononcé. 
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